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1

MANCE
Quand je descends dans les cachots, ma propre voix émerge des profondeurs pour m’accueillir en hurlant. Même après des mois, je n’y suis toujours pas habituée.
Chaque fois, une bouffée d’horreur morbide me gifle en plein visage, comme un vent glacé quand on sort de chez soi. Tout mon corps se raidit. Mes mains couturées se mettent à trembler. Un sentiment semblable à de la culpabilité – et presque identique à de la terreur – bouillonne en moi, dans le vide laissé par cette fille hurlante, là où elle vivait avant que les pouvoirs d’un mort me permettent de l’en extirper.
Autant dire que je ne lui rends pas souvent visite.
Même aujourd’hui, je dois me forcer à passer le seuil. Quand ses cris suraigus me hérissent les poils, je fais presque demi-tour pour sortir et retrouver la calme tiédeur du couloir. Je n’aurais qu’à refermer la porte. Ce serait si facile.
Mais un froissement de papier me rappelle à l’ordre. La lettre que je viens d’écraser dans mon poing me rappelle ce que je fais ici. Il faut que je découvre le sens de ces mots chiffonnés.
Et s’ils ont vraiment le pouvoir de me soumettre à la volonté d’un autre.
Alors, j’enfonce les mains dans mes poches, carre les épaules et descends dans les profondeurs de la montagne évidée, le long des marches en bois. Ces horribles cris deviennent de plus en plus forts à mesure que j’approche du fond, accompagnés d’un chœur de grognements, de feulements et de crissements de griffes sur la pierre.
Mais quand mes bottes claquent sur les dalles, si fort qu’on croirait entendre un fouet, tous ces bruits s’interrompent aussitôt.
Je reste immobile comme une souris sous l’œil d’un faucon, l’estomac noué. Mes propres créatures, les moins dangereuses, s’agitent et grelottent en moi, tentant de s’enfoncer plus profondément encore dans mes entrailles pour ne pas se faire repérer.
Une part puérile de moi espère tout simplement qu’elle me laissera tranquille.
Puis j’entends le fracas d’un corps qui s’écrase contre des barreaux de métal. La voix qui ressemble à la mienne s’élève à nouveau, plus vigoureusement encore. Au lieu d’un hurlement de fureur inarticulé, ce sont désormais des insultes qu’elle me jette, des obscénités toutes cruellement pensées pour tailler dans le vif. Car bien sûr, elle me connaît. C’est de mon être qu’elle vient, de ces profondeurs que je refuse de regarder en face, ce qui lui permet de toucher à mes blessures les plus intimes, celles que je dissimule à tout le monde, avec une précision dévastatrice. Elle les fouaille et les déchire de ses paroles dans l’espoir de me voir saigner, entourée de ses prédateurs qui font les cent pas autour d’elle avec des rugissements de soutien.
Je me mets à courir en me couvrant les oreilles.
Car ce n’est pas pour elle que je suis là aujourd’hui, et je n’ai pas besoin de l’écouter. Je ne suis pas obligée de me laisser faire.
Je martèle le sol de pierre brute de mes bottes, les oreilles remplies de l’écho de mes pas, de mes halètements. Au tournant, là où l’alignement des cellules part brusquement vers la gauche, je me plie en deux pour reprendre mon souffle.
Il faut que je me reprenne. Je ne pourrai jamais faire ce que j’ai à faire aujourd’hui si je ne peux pas me contrôler.
Avec une grimace, je me force à desserrer les poings, à me tenir droite, à relever le menton. Je m’impose une expression sereine que je maintiens jusqu’à ce que ma respiration ralentisse pour s’y conformer, que les bêtes en moi s’y soumettent également, gémissantes.
Puis, enfin, je tourne à l’angle d’un pas lent, nonchalant. La froideur humide de la montagne me picote la peau. Je me retrouve devant le seul autre prisonnier des cachots, celui qui me retourne l’estomac pour de bien différentes raisons.
Mon père.
Il est en position assise, le bout des doigts joints devant la bouche, comme s’il m’attendait. Nous nous dévisageons sans rien dire. Il est amaigri, le regard cerné, mais il ne s’est pas départi de son maintien militaire, comme s’il était installé sur le trône au lieu de dépérir au fond d’une geôle.
Je me suis efforcée d’aménager confortablement sa cellule, même si je sais qu’il n’apprécie pas mes efforts. J’ai fait descendre un bon lit, une table, un fauteuil rembourré. J’ai même été jusqu’à lui procurer un tapis.
Et pourtant, en étudiant ses traits, je n’y lis que du mépris.
Je ne sais pas ce qu’il voit en me regardant, mais j’espère que c’est la façade de calme que j’ai tenté d’édifier, pas la peur qui se cache dans mes yeux.
« Mancella, finit-il par dire en abaissant les mains. Que me vaut ce plaisir ? Ce n’est pas tous les jours qu’un prisonnier reçoit la visite d’une Primante. » Il crache ce dernier mot, en y infusant tout son dédain. Les mois écoulés creusent un gouffre entre nous.
Autrefois, c’était lui, le Primant. Il le serait encore s’il avait eu son mot à dire. Mais je lui ai arraché son pouvoir – au sens magique comme au sens politique – et je me suis emparée du trône. Depuis, il moisit dans cette cellule.
J’aurais pu le tuer. Pendant quelques instants terrifiants, j’ai bien failli le faire.
Non, elle a failli le faire. C’est bien pour ça que je l’ai enfermée.
Je réprime une grimace en tripotant l’enveloppe, ce qui attire le regard de mon père. Il se renfrogne.
Je hausse la voix pour qu’il relève les yeux vers moi, m’exprimant avec une assurance feinte. « Eh bien, vous n’avez jamais été très doué pour prendre des notes, ce qui m’a laissé plusieurs lacunes dans ma compréhension de nos relations avec les autres royaumes. Si bien que je n’ai pas d’autre choix que de descendre ici vous demander de clarifier quelque chose pour moi. Pour être plus précise : qu’est-ce que le royaume de la Forêt… »
Il aboie un rire sans joie qui éveille tous les échos des cachots, comme un chœur de moqueries qui me coupe la parole. « Tu veux que je t’aide ? Après tout ce que tu as fait ? »
Un poids glacé me comprime la poitrine. Je perds mon air nonchalant.
Tout ce que j’ai fait ? C’est bien ce qu’il a dit ?
Comme si lui ne m’avait jamais rien fait. Comme s’il ne m’avait jamais enfermée avec des bêtes sauvages en refusant de me laisser ressortir jusqu’à ce que je les abatte. Comme s’il ne m’avait jamais forcée à utiliser ces mêmes animaux pour tuer. Comme si ce n’était pas lui qui m’avait poussée à « tout ce que j’ai fait ».
L’irritation me transperce les côtes. Mes créatures s’agitent. À quoi m’attendais-je donc de sa part ? Je n’aurais jamais dû descendre le voir.
Je me détourne pour partir, malgré la panique qui me serre la gorge et la lettre qui semble brûler dans ma poche, mais il m’arrête d’un mot.
« Attends. »
Ne lui montre pas à quel point tu as besoin de lui, me dis-je. Ne lui dévoile pas tes faiblesses.
Les yeux plissés, je lui jette un regard méprisant par-dessus mon épaule. Il l’analyse avec soin, comme je le craignais. Je serre les dents pour ne pas fléchir.
« Je te propose un marché, finit-il par suggérer. J’aimerais consulter un certain ouvrage. Si tu me le fais apporter, je répondrai à tes questions. »
Avec lenteur, je me retourne vers lui, en fouillant son expression du regard comme il a fouillé la mienne. « Comment ça, un certain ouvrage ? Lequel ?
— Le recensement de nos citoyens. Disons… le trente-sixième volume. »
Un frisson d’alarme me remonte dans le dos. Pas parce que je sais ce qu’il veut faire de ce livre, mais parce que je n’en ai aucune idée. Vraiment pas la moindre.
À quoi pourrait bien lui servir la liste des habitants du royaume ? D’autant plus qu’il ne me demande pas l’un des volumes les plus récents. Le trente-sixième remonte à plusieurs générations déjà. Tous ceux qui y figurent doivent être morts.
« Pourquoi ?
— Je n’ai pas grand-chose pour me distraire ici.
— Le recensement, ce n’est pas franchement de la grande littérature. Ce ne sont que des statistiques. Et pourquoi ce volume-là ?
— Tu peux en choisir un autre si tu préfères. Celui que tu veux. »
Je n’en suis que plus confuse. « Mais pourquoi le recensement ?
— Pourquoi cette lettre te panique-t-elle au point de venir me demander des réponses ? Après tant de mois sans descendre ici… », réplique-t-il d’un ton badin. Quand je me mords la joue pour m’empêcher de répondre, il affiche un sourire narquois. « Tu vois, la transparence n’est pas incluse dans notre marché. »
Je me maudis intérieurement, car ce qu’il me fait vraiment comprendre, c’est que mon angoisse est finalement bien visible. Il a conscience que je ne suis pas en position de négocier – en tout cas pas autant que j’espérais le prétendre.
« Je choisirai un autre volume, oui, lui dis-je. Et je commencerai par le faire analyser pour m’assurer qu’il ne contient aucun message caché.
— Très bien, répond-il en agitant la main comme si cela n’avait aucune importance.
— Très bien », répété-je en écho, avec lenteur. Je ne vois pas où il veut en venir, et ça ne me plaît pas. Mais il n’a pas tort : je suis en panique, et s’il en a déjà conscience, les négociations ne feront que se détériorer. Je pince le coin de l’enveloppe jusqu’à m’engourdir les doigts, puis je prends ma décision. « En partant du principe que nous pourrons remettre la main dessus… je vous le ferai livrer avant la fin de la journée. Mais d’abord, vous devrez répondre à mes questions. Dès maintenant et exhaustivement. »
Mon père se laisse aller en arrière dans son fauteuil, satisfait. « Marché conclu. Je t’écoute. »
J’hésite encore devant son air réjoui, devant la promptitude avec laquelle il a acquiescé. Puis le visage de Silver traverse mes pensées, et je tressaille. C’est bien suffisant – plus que suffisant – pour que j’écarte ces inquiétudes et que je revienne me poster directement devant la cellule de mon père.
« Le royaume de la Forêt… », reprends-je.
Le Pic et la Forêt ont en commun un douloureux passé. Quand j’étais petite, mon grand-père, estimant que ses voisins devenaient trop puissants, leur a déclaré la guerre. Il a fini par y laisser la vie, et mon père est devenu Primant. Mais au lieu d’en profiter pour ramener la paix, il a redoublé les hostilités en enrôlant quasiment tous les citoyens en état de se battre. Presque tous ont été sacrifiés en laissant leurs enfants aux bons soins de l’Académie, où on les préparait également au combat. Le royaume de la Forêt a fini par se rendre, mais ni leur pays ni le nôtre ne s’en sont entièrement remis, même après plus d’une décennie.
Mais je ne suis pas là pour revenir sur ces événements, si bien que je poursuis : « Quand vous avez négocié les termes de leur reddition, qu’incluaient-ils ? »
Il fronce les sourcils, surpris. « Pas grand-chose. Un cessez-le-feu et un tribut annuel.
— C’est tout ?
— Oui. Pourquoi ? »
J’ignore sa question, impassible. « Et à quoi ont ressemblé vos relations avec le royaume de la Forêt depuis ?
— Rien de notable. Ils envoient le tribut comme l’exige notre accord, et en récompense, je les laisse en paix.
— Mais alors, pourquoi auraient-ils… » Je m’interromps soudain, prenant conscience de ce que j’allais révéler.
Il arque un sourcil ; son regard revient se poser sur la lettre. Je l’enfonce dans ma poche et je m’éclaircis la gorge. « Pas d’autres termes, vous en êtes bien certain ? Pas d’autres promesses d’un côté comme de l’autre, rien que je devrais savoir ? Pas à l’époque ni à aucun autre moment de votre règne ? »
Il me jette un regard amusé. « Non, vraiment rien. Y a-t-il une raison à cet interrogatoire ? »
Une fois de plus, j’ignore la question et relâche longuement ma respiration, sans plus chercher à masquer mes émotions aussi strictement qu’avant, maintenant que j’ai l’information que je cherchais. « Très bien, merci. Vous m’avez beaucoup aidée. Comme promis, je vous ferai envoyer le livre sous peu. »
Sans un autre mot, je fais demi-tour et repars vers l’escalier, trop soulagée pour prendre le temps d’un au revoir. Je sens ses yeux me suivre jusqu’à ce que je tourne à l’angle, mais je n’ai aucun mal à les ignorer tant mon esprit bouillonne sous l’effet de ses révélations, des possibilités ouvertes par ses paroles.
Malheureusement, je suis tellement perdue dans mes pensées que j’en oublie de me préparer à mon autre prisonnière. Comme elle ne criait plus, j’ai baissé la garde. L’espace d’une seconde, j’ai oublié qu’elle était là.
Quand je passe devant sa cage, elle se jette vers moi. Son épaule heurte les barreaux avec une telle violence que la barrière magique s’illumine, éclairant son visage furieux durant quelques terrifiantes secondes. Je recule d’un pas trébuchant, le cœur battant, mes animaux déchaînés.
Je ne m’habituerai jamais à voir mes propres traits déformés par la haine. Mes yeux brûler ainsi.
« Tu n’es qu’un monstre ! me hurle la fille – ce fragment séparé du reste de mon âme. Tu te promènes à l’air libre en te prétendant si parfaite, si gentille ! Mais tu ne pourras pas m’éviter éternellement. Je finirai bien par trouver comment échapper à cette cellule, et quand je le ferai, je leur montrerai à tous ce que tu es vraiment ! Je…
— Tu ne voudrais pas te taire, Furie ? », répliqué-je d’un ton sec en me retournant brusquement vers elle, honteuse de m’être laissée surprendre.
Ce n’est pas la rage qui transparaît dans mes paroles : je ne suis plus capable de ressentir cette émotion. Mais étonnamment, avoir excisé ma capacité à une profonde colère me rend davantage susceptible à sa forme plus légère, l’irritation. Je perds plus facilement patience qu’avant.
Sans surprise, la fille refuse de se plier à ma requête. Elle cherche à m’atteindre plus violemment encore, hurle presque jusqu’à l’incohérence, tandis que ses prédateurs font les cent pas derrière elle en montrant les crocs. Je m’en veux d’avoir réagi ; j’aurais dû l’ignorer complètement. Toujours parcourue de frissons sous l’effet de la panique de mes propres créatures, je me détourne et remonte les escaliers quatre à quatre, ne m’arrêtant qu’après avoir claqué et verrouillé la porte derrière moi, étouffant les bruits. Si seulement je pouvais réprimer mes émotions avec autant d’aisance.
Je suis à nouveau hors d’haleine, et je sens battre mon pouls aux tempes. Mais au moins, le silence règne dans le couloir.
Jusqu’à ce qu’une voix s’élève non loin de moi. « Mance, ça va ? »
Je relève la tête en étouffant une exclamation, tâtonnant derrière moi pour m’assurer que la porte est bien verrouillée. Que le terrible secret que je dissimule au reste du monde est bien caché derrière le battant.
Silver, les cheveux en bataille comme toujours, m’étudie de ses yeux d’ambre pleins d’inquiétude. La culpabilité me tord l’estomac, suivie d’un frisson de peur – et s’il avait entendu les cris de Furie ? Et s’il avait entraperçu cette partie de moi que je veux désespérément lui cacher ? Cacher à tout le monde ? Mais son expression ne change pas, et ma tension se relâche si vite que j’en ai presque le tournis, au point de m’affaisser vers lui.
Sans hésitation, il m’attrape et me serre dans ses bras. Je me laisse aller contre sa poitrine en inspirant son odeur familière de fumée de pin, enfouissant mon visage dans le creux de son cou, mon menton contre sa clavicule. Il me frotte le dos et mes muscles se détendent encore davantage à son contact.
En fermant les yeux, je me blottis contre lui dans l’espoir de chasser l’ombre des cachots. De me perdre entièrement dans son étreinte.
« Tout va bien, dis-je, d’un ton peut-être un peu trop enjoué. Vraiment. C’est juste que… j’ai dû aller parler à mon père de quelque chose, et j’en suis un peu… secouée. »
Ses bras se resserrent autour de moi. « Qu’est-ce qui pourrait bien te pousser à aller discuter avec lui ? »
Le passé de Silver avec mon père est presque aussi compliqué que le mien. Ses parents ont tous deux été envoyés à la guerre et y sont morts au bout de quelques semaines à peine, laissant Silver à l’Académie, un lieu terrible où grandir. Il s’en est évadé et a vécu dans la rue depuis. Ah, et quelques mois plus tôt, il faisait partie d’une conspiration pour assassiner mon père de sang-froid, même s’il a fini par y renoncer. Bref, on ne peut pas dire qu’il apprécie l’ancien Primant.
Avec un sursaut, je me rends compte que je n’ai toujours pas répondu à sa question, et que je ne sais pas quoi dire. J’essayais de lui cacher l’existence de Furie, mais je ne veux absolument pas non plus qu’il sache pourquoi je suis allée voir mon père. Pas avant d’avoir décidé que faire face à la décision monumentale qui m’attend.
Une décision qui l’affecterait autant que moi.
La lettre semble peser dans ma poche, et une autre vague de culpabilité me traverse quand je plonge mon regard dans le sien, si aimant, si loin de tout soupçon.
« De… de la politique, c’est tout », lâché-je vaguement.
Il penche la tête sur le côté. « Tu peux tout me dire, tu sais. Pour que tu prennes la peine d’aller voir ton père, ça doit être quelque chose. Si je peux t’aider, je veux le faire.
— Je sais, c’est juste que… » Je me force à grimacer un sourire. « Désolée, mais je n’ai pas le temps pour le moment. Je dois consulter le conseil au sujet d’un problème extrêmement urgent. Mais on s’en parle bientôt, d’accord ? »
Il hoche lentement la tête, mais je vois bien qu’il sonde toujours mon expression en essayant de deviner ce que je lui cache. Alors, je me dresse sur la pointe des pieds pour poser mes lèvres sur les siennes, en espérant le rassurer au sujet de notre relation qui, elle au moins, va très bien.
Je ne voulais échanger qu’un baiser rapide, mais il me surprend en me répondant avec passion, une main à l’arrière de ma tête, l’autre au creux de mon dos pour nous presser ensemble. Il m’embrasse avec lenteur, avec langueur, et j’en ai les jambes en coton. Je voudrais m’attarder encore davantage.
« Bientôt, c’est promis ? demande-t-il tout bas.
— Bientôt », réponds-je, étonnée d’entendre ma propre voix – si faible, hors d’haleine. Je m’éclaircis la gorge, gênée. « C’est promis. »
Mon embarras lui arrache un sourire en coin. « Entendu. »
Quand il me relâche et fait un pas en arrière, je dois me retenir de ne pas le suivre pour recommencer à l’embrasser. Mais, dans ma poche, le coin de l’enveloppe me pique la jambe et je me redresse d’un coup, rappelée à la réalité de ma situation.
La gorge nouée, je le salue rapidement et me hâte de gagner la salle du conseil. Silver reviendra à la charge, ça ne fait pas l’ombre d’un doute.
J’espère que d’ici là, j’aurai des réponses.
Je monte dans la tour ouest quatre à quatre et ouvre d’un coup les doubles portes pour révéler une petite pièce au plafond en dôme, sans rien d’autre à l’intérieur qu’une grande table entourée de chaises toutes identiques. Personne. Je relâche ma respiration, soulagée, et je verrouille le battant derrière moi avant de fermer tous les rideaux. Ne subsiste que la faible lumière orangée du lustre de fer forgé qui pend au plafond.
Je n’attends personne.
Mon père avait des conseillers, bien sûr, mais quand je suis devenue Primante, je les ai tous renvoyés. Je ne peux pas leur faire confiance. Soit ils ont appuyé ses actes – auquel cas je ne veux pas de leur avis –, soit ils étaient simplement trop faibles pour s’opposer à lui, auquel cas ils ne m’auraient été d’aucune utilité. Il faudra bien que je finisse par rassembler mes propres conseillers, mais trouver des gens qualifiés n’est pas facile. Il me faut encore du temps.
En attendant, je réglerai tout moi-même.
Mes pensées reviennent à Furie, qui m’a hurlé que je faisais semblant. Elle n’a pas entièrement tort. J’ai trop de secrets à mon goût.
Comme par exemple le fait que ce n’est pas la seule partie de moi que je peux isoler.
C’était la première. La plus bruyante.
Si je l’ai appelée Furie, ce n’est pas sans raison. Elle est ce que j’ai de pire, pleine de haine et de rage. Il fallait que je l’enferme. C’était le seul moyen de l’empêcher de faire du mal aux autres. Le seul moyen de ne pas tomber dans le même piège qu’Alect, le cousin dont la mort m’a légué ce pouvoir. Un piège qu’il s’était tendu à lui-même. Lui a laissé le champ libre à ses pires aspects, qui ont fait des choses terribles. Des choses qu’il n’aurait jamais considérées s’il était resté entier. Il a fini par en mourir.
Je ne ferai pas la même erreur.
Mais il y a d’autres parts de moi qui se sont révélées durant ces derniers mois, tandis que je m’habituais à ce nouveau pouvoir. Des parts qui, elles, méritent de s’exprimer, qui ont des choses intéressantes à dire, de quoi m’aider à résoudre mon dilemme.
Et parfois, gérer un problème s’avère plus facile quand je peux me diviser et en discuter à voix haute.
Alors, debout en tête de table, je regarde vers la gauche et… je me sépare en deux.
Ça n’a rien d’agréable. Comme si chaque part de moi se déchirait par le milieu. Comme si on arrachait quelque chose d’essentiel à mon âme, en la laissant saignante.
Mais désormais, une fille se tient à mes côtés, un sourire doux à ses lèvres identiques aux miennes.
Celle-ci, je l’appelle Amour, car c’est ce sentiment qui guide toutes ses décisions. Elle représente ma gentillesse, ma foi en l’humanité. La part de moi qui cherche toujours à voir le bon côté des choses. Elle a mon visage et mon corps, mais ses vêtements sont différents – une robe longue au lieu d’une tunique et d’un pantalon. D’abord, ses cheveux sont ramassés en une queue-de-cheval, comme les miens, mais elle les laisse aussitôt retomber sur ses épaules. Puis elle me serre contre elle et je prends le temps d’apprécier son étreinte, si réconfortante.
Quand je me recule, elle s’assoit et je me prépare à la suivante. À nouveau, cette sensation de déchirement, de perte. Et je me retrouve face à Grâce.
Grâce est la personnification de mes capacités de diplomate. Mon moi le plus digne, le plus capable. Sa robe droite épouse son corps avec beaucoup de goût, et elle noue aussitôt sa queue-de-cheval en un chignon complexe. Elle est si noble, si forte. Je me sens mieux rien qu’à la regarder.
Avoir invoqué deux aspects de moi-même m’a épuisée, et ma peau fourmille comme si je venais d’arracher une croûte qui me couvrait tout le corps. Malgré tout, je me divise encore, endurant une dernière fois ce déchirement, jusqu’à ce que mon dernier aspect, Atout, se retrouve devant la table.
Elle, c’est mon côté pratique. Celle qui élabore mes stratégies. Celle qui sait toujours quoi faire et comment, avant même que nous ayons commencé à y réfléchir. Elle porte aussi un pantalon, mais le sien est couvert de poches remplies de choses utiles. D’un geste brusque et efficace, elle attache ses cheveux en un chignon utilitaire, les lèvres pincées, les yeux fixés sur moi.
Nous voilà au complet. Nous avons pris la décision de ne pas aller plus loin que quatre. Comme ça, je ne me diviserai pas en fragments si minces qu’ils n’ont presque plus rien d’humain, pas comme Alect. J’agirai avec plus d’intelligence que lui.
« Bien », commencé-je en essayant de me concentrer. Quand elles sont toutes sorties, j’ai parfois du mal à penser clairement. Je me sens un peu comme un tableau sans couleurs, tout en contours vides, à demi effacés. Mais il me reste assez de substance pour être fonctionnelle. « Maintenant que nous sommes certaines de ne pas devoir respecter un marché passé par mon père… Comment répondre à ça ? »
Je sors la lettre de ma poche et la jette sur la table, où elle atterrit presque sans un bruit, malgré le poids des mots qui y figurent.
Nous la considérons toutes les quatre, l’air grave.
Inutile que je leur explique ce qu’elle contient. Nos souvenirs sont en commun jusqu’au moment de la division. Ce qui signifie qu’elles savent que la lettre vient du royaume de la Forêt, et qu’elles connaissent déjà son contenu.
À savoir que le Primant de la Forêt est mort.
Que son successeur, que je n’ai jamais rencontré, viendra me voir à la fin de la semaine.
Et encore une chose…
Qu’il demande la plus haute preuve d’engagement que je puisse lui offrir, en tant que Primante, pour symboliser l’alliance entre nos royaumes.
Ma main en mariage.
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SILVER
« Mance me cache quelque chose, confié-je à Strike en me baissant pour passer sous un éperon rocheux.
— Oh non, répond-elle, indifférente. On dirait que votre relation est vouée à l’échec et que tu ferais mieux de te tirer tant que tu le peux encore. »
Je fronce les sourcils, agacé. « Je ne suis pas inquiet ! Je m’interroge, c’est tout. Et au cas où tu ne serais pas au courant, une vraie amie me témoignerait un peu de compassion dans ce genre de situation.
— Tu n’aurais pas dû venir me trouver juste avant un combat, réplique-t-elle en contournant une stalagmite. Ce n’est pas là que j’éprouve le plus de compassion.
— Alors, quand ?
— Une fois par mois environ, mais ça ne dure que cinq minutes.
— Je vois. » Le tunnel de pierre descend soudain de façon beaucoup plus abrupte, tout comme la température. Nous sommes presque au cœur de la montagne, où règnent les paris illégaux. « Enfin, de toute façon, ce n’est pas vraiment toi que je suis venu voir. »
Elle ricane comme si elle ne me croyait pas. « Alors qu’est-ce que tu fais là ? Tu es venu parier ?
— Non, je cherche quelqu’un. »
Son visage s’assombrit, et quand elle reprend la parole, son ton n’a plus rien de léger. « C’est vrai, j’avais oublié que tu étais le bon toutou de l’Académie, maintenant. »
Cette expression me fait grimacer, mais elle n’a pas entièrement tort.
Après que Mance a pris le pouvoir et a réécrit les lois du royaume, Rooftop, Strike et moi avons pu revenir à nos professions d’origine. Rooftop l’a bel et bien fait. Pour lui, redevenir boulanger était aussi facile qu’enfiler un tablier. Mais c’est parce qu’il n’avait jamais vraiment cessé de l’être. Même en pause, un cuisinier reste un cuisinier.
Strike, de son côté, n’avait pas envie d’aller travailler pour les seuls autres bouchers de la ville, puisqu’ils avaient été les concurrents de ses parents. En tout cas, c’est ce qu’elle dit. À mon avis, la vérité est surtout qu’elle ne se sentirait plus à l’aise dans ce métier. C’était ce qu’elle faisait autrefois, mais elle n’est plus la même, et je crois qu’elle ne saurait pas comment revenir en arrière. Je crois d’ailleurs qu’elle n’en a pas envie. Alors, elle continue à monter sur le ring pour combattre, même si Rooftop et moi la supplions d’arrêter.
Quant à moi… Je fabriquais autrefois des bougies. Puis je suis devenu voleur. Je me sens désormais complètement étranger à l’une comme à l’autre de ces activités.
J’ai tout de même tenté de reprendre mon vieux métier, au début. Mais après mes longues journées, quand j’allais me coucher, de la cire froide sous les ongles, la peau toute collante d’odeurs diverses, je me sentais agité, insignifiant.
Alors quand Petrice, l’ancienne capitaine de Mance, a achevé de transformer l’Académie et m’a demandé de l’aide pour retrouver les derniers évadés encore manquants, j’ai aussitôt accepté. De quoi combiner parfaitement mes talents appris dans la rue et mon intégrité toute neuve.
Mais nous commençons à tomber à court d’élèves à rapatrier, et je ne sais toujours pas quoi faire ensuite. À quoi d’autre je pourrais bien servir.
Je secoue la tête pour dissiper ces pensées. Pour l’instant, tout cela n’a aucune importance. Apparemment, un participant aux combats clandestins raconte à tout le monde qu’il faisait autrefois partie de l’Académie. J’ai encore un travail, au moins pour ce soir. Je me soucierai de mon avenir demain.
Strike et moi avons atteint le bout du couloir de pierre, et elle frappe à la porte en bois sur un rythme bien particulier. Celle-ci s’ouvre d’un coup, et le bruit et la lumière qui déferlent sur nous me submergent un instant.
L’endroit est bondé. L’argent coule à flots. Les combattants ne retiennent pas leurs coups. La foule hurle de joie quand le sang se répand sur la pierre, et il y a tant de torches aux murs que j’ai l’impression de m’être jeté dans un brasier.
Nous jouons des coudes jusqu’à l’arbitre pour que Strike puisse signaler sa présence, puis nous partons nous caler contre le mur, si proches des torches que je me retrouve en sueur. En chemin, Strike montre les dents à tous ceux que nous croisons. Elle fait de son mieux pour jouer les dures afin de faire grimper les paris.
« Voilà mon adversaire pour ce soir, lâche-t-elle sans se départir de sa grimace caricaturale. Tu le vois ? »
Je suis son regard jusqu’à un type râblé, au moins cinq ans plus vieux qu’elle, avec une face de bouledogue. Il crache par terre en remarquant notre intérêt.
« Il essaie de m’intimider, gronde Strike. Tu m’aides à l’intimider en retour ?
— Bien sûr. Qu’est-ce que tu veux que je… »
Elle m’envoie une droite et, sans réfléchir, j’attrape son poing dans ma main.
« Mais laisse-moi t’en mettre une ! siffle-t-elle.
— Tu veux que je te laisse me frapper rien que pour impressionner ce mec que tu vas sûrement défoncer quoi qu’il arrive ?
— Si ce n’est pas trop demander, oui ! »
Je lui rends son poing d’un geste vif. « Donne-moi des infos sur celui que je cherche, et je veux bien faire semblant.
— Bon, grommelle-t-elle. C’est qui ?
— Il se fait appeler Ruine. »
Elle lâche un autre feulement, qui cette fois ne me semble pas feint. « Ne prononce pas ce nom devant moi ! »
Je n’arrive pas à retenir un rire. « Il t’a battue, c’est ça ?
— Il a triché !
— Comment ?
— Il avait… un trop bon crochet du droit. »
Je lui fais un sourire en coin. « Et qu’est-ce que tu peux me dire sur lui ?
— Pas grand-chose. Il est sorti de nulle part. Personne n’avait entendu parler de lui, mais dès qu’il est arrivé, il s’est mis à gagner tous ses combats. Évidemment, il sait s’y prendre, mais… il a quelque chose d’étrange.
— Intéressant, dis-je en prenant le temps d’y réfléchir. Il est là ce soir ?
— Tu as de la chance, grogne-t-elle. Le voilà. »
Je jette un regard vers l’entrée. Un garçon vient d’émerger du tunnel, encore à demi dans l’ombre. Bien qu’il soit grand et maigre, il se débrouille pour ne pas avoir l’air dégingandé. Peut-être parce que tous ses muscles sont tendus, comme s’il était prêt à se jeter sur n’importe qui à la première provocation. Il a une masse de cheveux noirs qui lui tombe jusqu’aux épaules, et une grimace deux fois plus féroce que celle de Strike. Mais c’est son regard sur lequel je m’arrête. Des prunelles d’un vert si clair qu’il en est presque jaune, comme les écailles d’un mamba. Comme la magie qui décolore l’horizon. Et sa façon de parcourir la foule du regard… On dirait qu’il fait filer une lame dans la pièce, qu’il décapite tout le monde sans effort.
« Il a l’air sympa », observé-je.
Puis Strike m’envoie une droite.
[image: ]
Tandis que Strike entre dans l’arène, je pique de la glace dans le seau réservé aux combattants et je la presse contre ma joue, ce qui soulage un peu la douleur, mais aussi la chaleur brûlante des torches.
Comme je l’avais prédit, Strike écrase son adversaire sans mal. Il est grand, mais trop lent – au sens propre comme au figuré. Après avoir reçu quelques coups bien placés sur des points faibles qu’il n’était pas assez rapide ni assez intelligent pour protéger, il s’effondre aux pieds de Strike sous les rugissements enthousiastes de la foule. Il se relève avec un regard noir, les cris sont remplacés par le bruit métallique des pièces qui changent de mains, et Strike sort du ring avec un sourire triomphant.
Puis vient le tour de Ruine.
Quand il entre dans le cercle peint au sol, la foule se déchaîne, ce qui éveille mon intérêt. Il n’essaie pas d’en jouer ; il se contente de faire les cent pas comme s’il attendait qu’on vienne lui faire face, qu’importe l’adversaire. Enfin, un rouquin au nez couturé le rejoint dans le ring, l’air sombre. Ruine se concentre sur lui avec une telle intensité que je cesse de presser la glace contre mon visage, histoire de ne rien rater.
À peine la cloche a-t-elle sonné que Ruine bondit vers l’avant, s’arrime à son adversaire et lui envoie un uppercut à l’estomac. Je m’attendais à ce qu’il se recule ensuite, mais non. Il lui assène un torrent de coups sans même prendre le temps de respirer. Comme s’il était incapable de s’arrêter après avoir commencé. Ses yeux de serpent brillent d’un éclat inquiétant, comme ceux d’un chien abandonné par ses maîtres, revenu à l’état sauvage. Sous cet assaut, le rouquin s’effondre complètement. Même alors, Ruine continue à lui décocher des coups de pied et de poing, une rage froide dans le regard.
La cloche sonne de nouveau pour signaler la fin du match, mais il fait mine de ne pas l’entendre. Quand l’arbitre vient enfin l’arracher à son adversaire, Ruine venait de lui enfoncer son pied dans le ventre en lui faisant vomir du sang.
Vu la réaction de la foule, je suis le seul à avoir la nausée. Ils tapent des pieds et font tinter leur argent pour saluer la performance tandis que le rouquin continue de vider le contenu de son estomac sur le sol.
Je jette un regard à Strike, appuyée au mur près de moi. « Il était déjà comme ça quand tu t’es battue contre lui ?
— Il m’a cassé la jambe », acquiesce-t-elle.
Une exclamation m’échappe ; je lui agrippe le bras pour la retourner vers moi. « Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
— Parce que je n’ai pas besoin d’une nourrice, réplique-t-elle d’un ton froid en se libérant d’un geste. Et au fait, Ruine s’en va. Si tu veux l’attraper, tu ferais mieux de te dépêcher. »
L’espace d’un instant, je me sens déchiré : je voudrais rester, la convaincre de laisser pour de bon toute cette violence derrière elle. Mais elle n’a pas l’air d’humeur à m’écouter. Autant que je me lance à la poursuite de celui que je peux encore aider.
« On en reparlera ! dis-je.
— Mais oui », me lance Strike.
Sans relever son dédain, je me fraie un chemin dans la foule en sueur, en prenant garde à ne jamais mettre le pied dans un des cercles tracés à la craie sur le sol. Mais le temps que je regagne la fraîche atmosphère du tunnel, Ruine est hors de vue. Je remonte en courant jusqu’à la taverne que je parcours du regard. Pas là non plus. Heureusement, quand je déboule dans la rue, je l’aperçois en train de tourner à l’angle.
Soulagé, j’accélère pour le rattraper, mais où qu’il se rende, il n’y va pas directement. Je connais bien ces rues, et Ruine me donne l’impression de se déplacer complètement au hasard. J’en viens même à le perdre complètement et à me retrouver dans une impasse. Quand je me retourne, quelqu’un me plaque contre le mur. Un bras m’écrase la gorge et deux yeux couleur d’acide plongent dans les miens.
« Pourquoi tu me suis ? demande Ruine d’une voix rauque, comme s’il avait trop crié, alors que ce sont les premières paroles qu’il prononce de la soirée.
— Je veux te parler, c’est tout !
— Me parler de quoi ? fait-il en plissant les yeux.
— Ça te dérangerait d’enlever ton bras pour que je te le dise ?
— Tu n’as pas l’air d’avoir du mal à t’exprimer comme ça, réplique-t-il sans bouger un muscle. Ton nom, c’est quoi ?
— Silver. »
À ma grande surprise, il me relâche aussitôt et recule de quelques pas pour m’examiner avec plus d’attention.
« Silver ? Je t’imaginais plus grand. »
Je ne m’attendais pas à ce qu’il ait entendu parler de moi, mais j’imagine que ça ne devrait pas me surprendre. Ma proximité avec Mance et mon implication dans les événements ayant mené à sa prise de pouvoir n’ont rien d’un secret. Je n’ai pas l’habitude d’être l’objet de tant de ragots. La plupart des rumeurs sont d’ailleurs erronées, sans pour autant être complètement fausses. Difficile de savoir ce que ce type a bien pu entendre.
« Et moi, je ne t’imaginais pas si… » Ma voix s’étiole quand il hausse un sourcil. « Non, laisse tomber.
— En tout cas, tu t’es fait désirer, lance-t-il en croisant les bras.
— Tu… tu m’attendais ? » D’habitude, les choses ne se passent pas comme ça. La plupart du temps, je dois convaincre les gens de m’écouter, leur faire tout un discours. Parler des nouveaux cours, de la meilleure nourriture, de l’absence d’éclats de verre aux murs et de boulets aux chevilles des élèves, tout ça. Mais apparemment, Ruine n’a pas besoin que je le convainque. « Eh bien, parfait. Tu as besoin de récupérer des affaires, peut-être ? Si tu veux que je t’accompagne jusqu’à l’Académie dès ce soir… »
Il secoue la tête, rien qu’une fois. « Non. Je n’irai pas à l’Académie. »
Je le regarde de haut en bas. Sa posture est rigide, son expression ferme. D’accord, je vois. Ce n’était pas pour me suivre qu’il attendait que je vienne le trouver. Il se préparait à m’affronter.
Après ce que je viens de voir, je n’ai aucune envie de découvrir jusqu’où il pourrait aller. Je lève les deux mains en signe de reddition. « Pas de problème, dis-je avec une certaine amertume. Personne ne te traînera là-bas. Ce n’est que pour les volontaires, maintenant. Je voulais te proposer une autre option, c’est tout. Mais si tu veux passer le reste de ta vie à tabasser des inconnus jusqu’à devenir trop vieux pour y survivre, c’est ton droit. »
D’habitude, ça non plus, ça ne se passe pas comme ça. J’ai beaucoup plus d’empathie, je joue de mon charme. Mais ma conversation avec Strike me hante encore. C’est à elle que je m’adresse, pas à lui, je m’en rends compte.
J’enfonce les mains dans mes poches et je me détourne pour partir, mais Ruine m’arrête d’un coup d’épaule. « Une minute. »
La tension m’envahit. Je ne suis pas particulièrement ravi d’être à portée de ces mains qui viennent tout juste de massacrer quelqu’un. « Je peux faire quelque chose d’autre pour toi ?
— Tu as raison, déclare-t-il, ce qui me surprend. Je ne veux pas passer le reste de ma vie à me battre là-bas. Je veux bien plus que ça. Mais pas l’Académie. »
Je fronce les sourcils en reculant d’un pas pour mieux le voir. « Alors, quoi d’autre ? Et surtout, quel rapport avec moi ?
— Je voudrais que tu me trouves un travail. »
Là encore, je ne m’y attendais pas. Mais je dois dire que ça m’intrigue, même si je ne vois toujours pas en quoi je suis concerné. Je penche la tête sur le côté. « Ce n’est pas comme si j’en avais un en rab…
— Tu as commencé comme serviteur au château, non ? insiste-t-il. Je veux ce travail-là. »
Je secoue la tête. « Ça ne s’est pas vraiment passé comme ça. Et je ne travaille plus là-bas. »
Il grimace, comme irrité que j’ose lui résister, et s’obstine : « Mais il paraît que tu es proche de la Primante. Ne me dis pas que tu ne pourrais pas lui demander une faveur ! Trouve-moi un poste sans envergure dans les cuisines, ou dans les écuries, ce genre de chose. Je ferai même la lessive, s’il le faut. »
Je n’ai pas franchement apprécié sa façon de dire « proche de la Primante », comme si je n’étais avec elle que pour le pouvoir. Mais alors que je m’apprêtais à ouvrir la bouche pour refuser à nouveau, j’aperçois un éclair de désespoir passer sur son visage, qu’il dissimule aussitôt.
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